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les Ri», les Jeux & les Grâces ;

Quel bonheur pour mes déftrs!

Viens d'une huin fecourable

Châtier l'ennui qui m'accable ,

Et me rendre aux vrais plaifirs.

Par M. G. de B,

$St&i$faj&l

LETTR E de M. D.F. a M. D. L. R.

aufujet de la Confieratton que M l'Evêque

de Marfeille a fait de fon Collège a FIm

maculée Conception de la fainte Vierge.

Rien de fi firapanc , Monfieur , que le

Spectacle édifiant que M. l'Evêquc de

Marfeille vient de donner dans fon Collège*

Vous n'ignorez pas que fon zélé pour la Rc-i

ligion le lui a fait fonder. Il voit depuis

quinze ans qne le Ciel répand tous les jours

de nouvelles bénedi&ions fur fon Ouvrage ,

& c'eft pour en attirer encore de plus abon

dantes qu'il l'a voulu confacrer à l'Imma

culée Conception de Marie. Pour rendre

cette Confécration éternelle , il a fait élever

dans la cour du Collège une Statnë de la

Vierge immaculée, de Marbre blanc, enchaf-

fee dans une niche incruftée des Marbres

les plus précieux , d'un delTein & d'un goût

. xquis t fous laquelle on lit cete Infcription.

D. O. Uk
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D. O. M.

Gymhasium hoc

sd erga cives massilienses am0ri8

PfRENNE MoNUMENTUM EREX1T.

ÈRECTUM

VlRGTNI SINE LABE CoNCEPTiÉ

dlcavit et consecravit

&enr1cus - xaverius de belsunce d*

Castelmoron,

Episcopus Massiliensis i

CoLLEGlI FuNDATOR.

Anno salutis M. D C C. X L I f.

11 dcftina le zj.du mois de Juillet dernier»

tette augufte & pipufeCéremonie.La cour des

Clafles fut tendue de belles Tapiiïeries. Elevé

fur une eftrade & fous le Dais en habits Pon

tificaux, aflifté de tous les Pères du Collège,

le Prélat fit , au bruit des Trompettes, Tim^

balles & Tambours , la Bénédiction de \t

Statué' jenfuite prenant la parole &l'adreflanE

Tantôt aux Ecoliers, tantôt i leurs Pères 8C

Mères , tantôt aux Jéfuites , enfin à tout le

Peuple qui étoit accouru en foule à cette

Fête, il parla des vertus de la Ste Vierge , 8c

fur tout du Privilège fingulier de fon Im

maculée Conception , avec cette éloquence

qui lui eft fi natweUc, & qui lui attire le 3,
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Sœurs & l'attention de tous ceux qui fe

trouvent à fes fréquentes & pathétiques Ex

hortations. Les larmes couloient des yeux de

tous les afllftans; & qui n'en auroit pas ver-

£e , fur tout lorfque la torche en main , cp

grand & pieux Prélat profterné aux pieds dç

Marie, lui confacra line Jeuncfle qui lui eft

fi chère ; Que no dit-il pas de touchant ? H

faudroit être un autre lui-même pour le ra

conter. Que le Diocèfe de Marfeille eft heu-

jeux d'avoir un tel Pafteur'.Que l'amour des

Diocèfains pour le Paftcur eft fincerc ! Il

prend la fource dans la tcndrerTc que ce gét'

pereux Prélat a pour leurs Enfans., & dans les

exemples de Vertu qu'il ne cefle de leus

donner. Mais fi tous les Spectateurs verferenc

«les larmes en entendant la voix du Pafteur ^

que le Paftcur fut touché de voir le grand

nombre d'Ecoliers qui fréquentent le Coller

ge, fuivre fon exemple Se fe profterner à leur

tour devant l'Immaculée rvJarie,pour s'y con

sacrer! L'air retentit des Cantiques de louan

ges à l'honneur de la Mere de Dieu. Les

Profefleurs du Collège fignalerent leur zélé

<5c leur pieté en cette occafion, en infpirant à

leurs Elevés les fentimens pour Marie , que

|a Compagnie , dont ils font Membres } a

graves profondément dans leurs cœurs. J'au-

rois bien voulu vous envoyer les Pièces de

foefie qu'Us leur firent reciter, L'efprit , la
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il punir les coupables, & lécompcnfe les

Gens de bien.

En déracinant le crime il détourne les

jugemens févercs de Dieu , & les foudres

de fa colère de delîus un peuple fouvene

impie , fur lequel ils étoient prêts de

tomber.

Il en eft de même de ceux qui font dé-

pofiraires du pouvoir que le Prince met en

leurs mains pour l'adminiftration de la Jus

tice , ce qui eft fort bien expliqué par ce

beau Quatrain :

Quand les Juges pieux, à Jeur deyoir fidellej,

Accablent fous leurs coups les tçcés criminelles,

Les Dieux font facisraits, Se défarmenr leurs înains^

Du Tonnerre tout prêt à fraper les Humains. •

Dès qu'un peuple perd le refpecî. qu'il

doit à la Juftice , dès qu'il fe défacoutu-

mc à la confidérer comme faine & invio-;

lable , dès qu'il tâche de décréditer ou d'ef-,

frayer ceux à qui l'on en a confié la dif-;

penfation -, dès' que les Juges fc livrent à des

jmprefîlons étrangères aux Loix , Se que

l'équité neft plus chés eux le poids du Sanc

tuaire où fe pefent ieurs jugemens , on peue

conclure que ç'en eft fait d'une telle Na

tion , Se qu'elle travaille à hâter fa propre

luine.
JUcn n'eft plus utile cju? la Loi qui fou^

tient
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tient dans leur dignité & dans leur pouvoir

les Miniftres de la Juftice , tant qu'ils fe

conduifent bien & qui les rend indépen-

dans des perturbateurs du repos public J

quoique d'un rang quelquefois fuperieur à

eux.

Ce bon ordre a été principalement établi

par celui qui cft aujourd'hui le Chef de la

Juftice en ce Royaume ; de tels Perfonages

doivent être confîdcrés comme des Anges

tutelaires envoyés du Ciel pour le bien & le

falut des Nations entières, & ils méritent

que pendant leur vie on leur rende les mê

mes honneurs , qu'on ne refufe jamais à leur

mémoire , après leur mort.

Le véritable Juge , de quelque état qu'il

foit , cft celui qui en fuivant les Loix de fa

Patrie , refifte avec fermeté à la crainte , à la

haine, aux follicitations , à la pitié même

dans leur exécution -, toute paffioa ( même ,

la plus pardonnable) qui entre dans fes déci-

Cons , y laifle toujours quelque teinture'

d'injufticc , au lieu que la droiture & l'im

partialité le rendent inaccelïîblc à toute con

sidération , & à tout refpcct humain. ,

Cette droiture infléxible écarte l'cfprit de

parti , l'amitié la mieux cimentée , & les

liens les plus relpectables du fang. Aufli dé

peint-on lajuftice, aveuglée en quelqucma-

niere par un bandeau qu'on lui met fur les

E yeux ,
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yeux , pour nous faire comprendre que fon

attention doit être entièrement fixée fur ce»

deux objets , étc[uum & borum , fans permet

tre que des objets étrangers donnent ouver

ture au moindre préjugé , ni à la moindre

diftradion.

Le Magiftrat fc doit au Public tout en

tier. Efclave honorable de fa Dignité , il en

refpede les fondions il en médite les de

voirs , il fe prête à tout ce qu'elle exige de

lui ; fon tems eft une efpece de Tréfor tou

jours ouvert au befoin de fes Concitoyens j

fes occupations ne dépendent pas de fon

goût, ni de fon caprice j elles font engagées

à la Juftice & à l'Etat; la Science, qui éclaire

fon cfprit , ne le féduit point ; il propofe fes

avis fans oUentation ; il écoute ceux d'au--

trui fans jalo.ufie ; il eft aufli content d'aper-!

cevoir la vérité par des lumières étrangères

que par les fiennes ; il ne cherche qu'à la

découvrir, fans fe faire honneur de ladécou-:

verte j il ne fe confidere point lui-même!

dans ce qu'il fait ; le bien public eft le fcul

objet de fes démarches & de fes foins , &C

pourvu que cet objet foit rempli au gré de

les fouhaits,tout fon intérêt perfonnel lui eft

étranger dans fes fondions : inutilement

é:alons-nous des dehors réglés , lorfque

l'intérieur ne l'eft pas; c'eft par le cœur qu'il

faut commencer les attaques, pour rempot

er une vidoire folide. .Une
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Une conduite hypocrite , une probité apa";

rente, eft toujours fujette à fe démentir, mais

lors qu'on eft parvenu à fe mettre au-deiîus

de tous les intérêts particuliers , rien n'em

pêche plus qu'on ne fe livre à l'amour de la

Juftice, & par conféquent du bien public '

qui en eft la fin principale ; c'eft la perfec

tion &c l'héroifme de cous ceux qui font en

place pour rendre la juftice à qui elle apar-

tient ,-en refiftantavec vigueur aux obftacles

qui*peuvent arrêter ou fufpendrel'erlet de l'a-

moiîr qu'on a pour cette Reine des vertus.

Ce qui nous eft raporté à ce fujet par un

Hiftorien Perfan, mérite l'attention des Gens

de bon goût , & ne peut que faire plaifir au

Lecteur.

Un Sultan de cette Nation étant campé

avec Ion armée dans une Plaine peu habiJ

tée , un Officier de diftinction entra par force

dans la maifon d'un Payfan , & trouvant fa

femme jolie , il chaiîa le mari , pour lui

faire avec plus de liberté l'affront le plus

cruel & le plus lènfible.

Le lendemain, le pauvre homme en porta

fa plainte au Sultan, lequel juftement irrité

de cette violence , fans en connoître l'Au-

tcut^, lui dit qu'aparamment il rendrait bien

une féconde vifite à fon époufe , Se qu'en ce

cas il n'avoir qu'à l'en venir informer fur le

champ ; c'eft ce qui arriva trois jours aprèr.

E ij L'Officier
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L'Officier rentra dans la cabane du Labou

reur , qui en fut chaiïé comme la première

fois , & qui alla d'abord à la tente du Prince

pour l'en informer , furquoi le Sultan prit

la noble réfplurion d'aller en perfonne exi-

miner le fait , Se il arriva chés le Payfan fur

le minuit .• comme ceux qui l'accompa-

gnoient portoient des flambeaux allumés , il

Itur ordonna de les éteindre , d'entrer dans

la maifon fans faire de bruit , de fe faifir du

coupable & de le faire mourir fur le champ,

ce qui fut exécuté fort exactement :1e cada-

vre tut porté hors de la hutte & placé aux

pieds du Sultan, qui le voulût ainfi.

Alors ayant commandé qu'on rallumât les

flambeaux , & qu'on fe plaçât en cercle au

tour du mort , il fe mit à le confiderer at

tentivement , après quoi montrant une cerJ,

taine fatisfa&ion que l'on vit peinte fur fou

vifàge , il fe profterna contre terre ,& refta

long tems dans l'attitude d'un homme qui

prie avec ferveur : puis s'étant relevé , il or-,

donna au Payfan de lui aporter à manger de

ce qu'il avoit chés lui. 11 fut obéi & man

gea de grand apétit les mets groffiers que le

bon homme avoit mis devant lui fur l'herbe.

Le Payfan voyant le Monarque de bonna

humeur , eut la hardiefle de lui demander la.

iraifon de toute cette conduite , & le Sultan

ypujant biea fitisfaire fa çuriohté.,. lui rér

pondit
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pondit ce qui fuit : Dès que tu m'eus inftruit

de l'affront qu'on t'avoit fait , je trouvai tant

d'énormité dans ce crime , & une fi grande

hardiefle à le commettre ( pour ainfi dire à

ma vûë ) que je m'imaginai que félon (es

aparences ,1e coupable ne pouvoit être qu'un

de mes nls , & qu'aucun aurre n'auroit ofc

porter l'infolencc jufqu'à ce point , ce qui

me détermina à faire éteindre les flambeaux,

de peur que voyant à leur lueur des traits

chéris , cette vue ne me portât à facrifier la

juftice à l'amour paternel ; lors qu'à la lu

mière des flambeaux rallumés j'ai découvert

que c'étoit un autre coupable , j'en ai fenti

une joye inexprimable , & je me fuis mis à

genoux pour en rendre grâces à Dieu , & fi

je mange avec tant d'avidité des mets dont

tu me regales3ne t'en étonne point ; fçaches

que l'inquiétude qui a déchiré mon ame de

puis que tu m'as informé du fait , m'a em

pêché de prendre la moindre nourriture juf-

qu.'à cet inftant que je vois mon grand trou

ble calmé par une joye &c une fatisfaction.

que je n'olbis prelque elpercr de goûter.

Bel exemple de l'amour delà Juftice dans

le cœur d'un Mahométan ; mais il y a par

tout des Héros en tout genre , & la Juftice

& la Vérité font de tous les Pays.

Eiij A M.



ion MERCURE DE FRANCE

A M. J O LT , Chanoine de la Chapelle-

au- Riche de Dijon , fur [on Livre intitulé :

Eloges de quelques Auteurs François ,

in-%°. A Dijon , chés P. Marteret , 174*.

Ue ces Eloges curieux,

Où , malgré la Parque ennemie ,

Plus d'un Auteur reçoit une nouvelle vie,

Me paroiflent judicieux !

Dans ce genre d'écrire ils m'offrent un modèle.

Puis- je mieux les aprccier ,

Qu'en te déclarant que mon zélé

yient dans mon Cabinet de les aflocier

Aux Eloges de Fontenelle i

Far M.C* *:

Au même , par le même.

i^L. Uteur trop timide & modefte , (1)

Je fçais, bien mieux que toi, ce que ton Livre vaufc

Je n'y trouve qu'un feul défaut ,

Défaut , fans doute , manifefte ;

C'eftque ton nom connu dins le facré Vallon j

Ne s'y découvre en nulle page.

Ton nom eût pourtant fait l'éloge de l'Ouvrage ,

Comme l'Ouviage encore cûtilluftré ton nom..

(1) L'Auteur n'a point mis fin nom à la téte de

fin Livre , ni ailltttrs. »
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On a dû expliquer l'Enigme & les Logo?

gryphes du Mercure d'Août pat Navire ;

Langue Se Bréviaire. On trouve dans, le pre

mier Logogryphe, An , Lange, Nuè , Ange,

Eau , Glane , Glué , Lune , L?» , G*/? ,

^W, f*»**/, fig4, -Migf, Lave,

Vena , Vag ; Se dans le fécond , Eve, Terre ,

Brie , Braire , Rire , FiV , , #wvr# , fi/V-

re} Raie } Eau , & Air.

ENIGME.

N ©us fommes grand nombre de fœurs ,

Qu'un même nœud étroitement aff mb!e j

Efdaves , fans fentir le poids de nos malheurt ,

Nous ne fervons jamais enfemble.

Propres à la Société ,

A l'ufage de tous les hommes ,

De la plus fombre obfcuriié

Nous faifons naître la- clarté.

Lefteur , tu fçais à préfent qui nous fommes,"

Et tu nous as fouvent donné la liberté.

Laffichard.

E iiij LO
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*\- *-#* t- M*

L O G O G R Y r H E.

L'Amant , par mon fecours , fait part de fcs

tianfports

A la Belle qui fait le bonheur de fa vie j

Le Politique me confie

Ses impénétrables reflbrrs ,

Et le Poète , plein du beau feu qui i'infpire 5

M'abandonne le foin de publier fes Vers.

Malgré cela , Lecteur , ofcrai-je le dire >

On me noircit , on me déchire ,

Et je reçois mille outrages divers \

Mais Ci tu veux que je t'aprennes ,

En t'épargnant de grandes peines,

Les mots renfermés dans mon nom j

Xn vcici clairement l'énumération.

Une pomme , à laquelle

Un tendre Amant

Compare ordinairement

La couleur vive & naturelle

Du vifage de celle

Qui l'a rendu fenfiblc à fes charmes vainqAiettfft

Une babillarde éternelle ,

Image de ces fots parleun ,

Qui fatiguent leurs Auditeurs

Par d'inutiles verbiages ;

Quelque chofe d'affés léger ;

Cependant pour s'en décharger ;
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tTn Roy de l'Orient prend du monde à fes gages.

». - En faveur des humains

Ce qu'une fertile Déefle

Tous les Etes répand à pleines main» ,

Et qui nous remplit d'allegtelTe.

' Adieu , Lecleur , j'en ai déjà trop dit,

Je dois, en me taifant . ménager ton efpric.

De Haulleterre , de Dreux.

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX AR T S, &c.

RE c u e 1 l de pluficurs Pièces de Poë-

fie Se d'Eloquence, préfentées à l'Aca

démie des Jeux Floraux Tanné m. dcc. lxii.

avec les Difcours prononcés dans les AlTern-

blées publiques de l'Académie, r. vol. w-Sv

de 230. pages, A Tokloufe ,\chés Claude-

Gilles le Camus , feul Imprimeur du Roy &C

de l'Académie des Jeux Floraux.

A la* tête de ce Recueil eft l'Ode qui a

remporté le Prix par le jugement de l'Acadé

mie , en la préfente année 1742. Elle cft de

M. le Chevalier de- Laurf's , fils de M. le

Doyen de la Cour des Aides de Montpel

lier. On fera , fans doute , bien aife de la

trouver ici.

E v LES
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LES AVANTAGES DE LÀ VIEILLESSE,

ODE.*

TP El qu'un Cigne aux bords du Méandre ,

Quand la mort va fermer fcs yeux ,

Des derniers Chants qu'il fait entendre

Charme les Hommes & les Dieux ;

Tel prêt à quitter la lumière ,

Dieu du Pinde, dans ta carriéxe"*>;

Je vais étonner mes Rivaux :

A tes foas j'accorde ma Lyre ,

Et nouveau (a) Sophocle , j'afpire

A tes triomphes les plus beaux.

O Mortel , dont le cœur avide

Vole après un bien qui te fuit ,

Ma voix de l'erreur qui te guide

Vient diffiper l'épaifle nuit. -

Abandonne un efpoir frivole ,

Et contre le tems qui s'envole ,

Ingrat , rougis de murmurer :

Libre du joug de la Jeunefle ,

C'elt dans les bras de la VibiilessJ

Que tu vas bien- tôt refpirer.

(a) Sophocle remporta le Prix de la Tragédie dam

un âge tris-avancé.

Ta
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Tu difparois , obfcur nuage ,

Fan ôme , qui m'as trop féduit t

Le calme fuccede à Forage ;

Le jour le plu» ferein me luit.

Ma vie à cet inftant commence ;

La raifon & l'expérience

Eclairent , raffurent mes pas .'

Je cueille , même après l'Automne ,

Des Fruits mûrs , que la Vertu donne,

Et que le tems ne détruit pas.

Lance tes .traits, Amour perfide ,

Fais briller tes charmes trompeurs :

La Vmt.j.HSSE me fert d'Égide j

Je ris de tes vaines fureurs ;

Jadis aux Bacchantes fidèle ,

Sur leurs traces, fils (b) de Séméle,

J'hoaorois ta Divinité :

Mon culte cil enfin raifonnable,

Et ton Nedtar coule à ma table

Des mains de la fobrieté.

Le Règne paffaget de Flore

N'offre que de vaines couleurs :

Telle eft , â Beautés , votre Aurore»

Ceffez d'idolâtrer fes fleurs :

Si les rides font fuir les Grâces ,

(b) Bachus.
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Le Tems amène fur Ces traces

Des biens plus vrais & plus conftans :

Isaure (c) à foa dixième luftre

Brilloic déjà d'un plus beau luftre

Qu'aux premiers jours de fan Printems»

Arrête , téméraire Icare 5

Sui ton Pere au milieu des Airs :

Mais que vois-je ? hélas il s'égare j

Dédale feul franchit les Mers.

Ainfi périra lajeuneffe ,

Qui fur la voix de la Vieillesse

Ne réglera point fon eflor.

lamais le jeune Télemaque

i.'auroit revfi les Murs d'itaque

S'il n'eût eû pour guide Mentor.

Dieux ! fous mes pas la Terre s'ouvre •

Quels objets ! quel abîme affreux I

Mon œil effrayé vous découvre ,

Noir Tartare , terribles feux :

Que de Paris , que de NarcifTes ,

En proye aux plus cruels fuplices ,

Gémiflent fur ces triftes bords !

Mais dans les Champs de l'Elifée ,

{c) 11 confie par l'Epitaphe de Clémence Jfaute

que Papyre- Maflon envoya aux Capitouls de Ttu

loufe t jH'tUt a i/écH cin^umte ans.
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Si je vois un fils de Théfée ,

Que j'y puis compter de Neftors l

*

Le fang , la flâme , le ratf âge ,

Annoncent les jeunes Héros ;

Infatiables de carnage ,

Ils laflent la main d'Atropos.

Qdlave , au Printems de fa vie ,

Eft un Tigre', dont la furie

Immole Rome à fes projets ;

Mais mûri par l'âge , il eft Homme ;

Oftave enfin , l'amour de Rome , —s

Eft le Pere de fes Sujets.

Que les limites d'un Empire

Changent au gré du Conquérant :

Le Vieillard que Minerve infpire ,

Par les Loix qu'il di£te eft plus gransl.

Accourez des demeures fombres ,

Venez l'attefter , fieres Ombres ,

Et de Licurgue & de Minos.

Où vais- je chercher des exemples ?

France , dans Flbury tu contemples

Un Sage qui fait les Héros.

I

O Tems , que ta fuite eft utile t

Mon ame en fent l'heureux effet ;

Hâte-toi , fournées cette Argile ,

Qu'anima
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Qu'anima le (d) fils de Japet.

En affoibliffànt nos entraves,

Tes coups foulagent des Efclaves ,

Courbés vers les terreftres Lieux.

Plus ta main frape la matière ,

Plus mon efprit rompt la barrière

Qui répare l'Homme des Dieux. .

Infirmitas corporis fobrielts mentis if.

Ambr. in Hexam. Lib. i.

L'Hifloire , la Vanité des Biens du Monde■ *

les Avantages du Travail , les Plaifirs de l*

Vie Ruflique , le Bonheur , les Bourbons ,

les Fleurs } font le fujet de fept autres Odes

qui fuivent dans le Recueil , celle qui a

remporté le Prix j lefquelles ont concouru

& ont aufîi leur mérite.

On trouve à la page 45. le Poëme , qui a

remporté lé Prix de ce genre , par le même

Jugement. Il elt encore de M. de Laure's,

Auteur de l'Ode Couronnée. Le fujet en eft

grand &c noblement exécuté , comme on va

le voir.

x'e'tab li s s e ment des c h evalier.s

de Rhodes a Malte.

POEME.

J'entreprens déchanter l'ifle Sainte & Guerrière ;

(d) Fromethét*

èt
Qui
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Qui fert à l'Occident de puiflante Barrière ,

Le Rempart des Chrétiens , l'effroi des Ottomans*

Vérité , tu vas feule animer mes accens.

Rhode (a), où fes Chevaliers depuis quarante

luftres ,

Faifoient briller la Croix par mille exploits il-

luftres j

Rhode , que fécondé de deux cent mille bras ,

Mahomet aflîégea , mais ne renverfa pas ,

Livrée à Soliman par les complots d'un (é)Traîtr»,

Malgré fa réliftance alloic changer de Maître ,

Quand Villiers , digne Chef de tes vaillans Guer

riers ,

S'adreffe au Dieu qui donne ou flétrit les Lauriers :

Toi , qui peux d'un feul mot anéantir la Terre , .

Arme ton bras , Grand Dieu. , fais gronder ton

Tonnere ; "

Que nos fiers ennemis foudroyas par tes coups,

Portent ces mêmes fers qu'ils ont forgés pom

nous.

^rape : que le dernier d'une Race infidèle

Connoiffe, en expirant, que tu combats contre elle.

Le Ciel , fans l'exaucer , écouta ce Héros;

Une voix annonça fes Décrets par ces mots :

Cède , fage Villiers : la fuprême Puiffance

(a) II y avoit environ deux cent ans que les Cht-i

italien de S. Jeun de Jernfalem étoimt pojjejjeurs de

Rhodes.

(b) Damaral , Chancelier de l'Ordre.

Pour
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Pour toa Perfécuteur fait pâncher fa balance j

Cède ; Dieu dans ce jour fécondant fes Exploits ;

Permet que le Croiffant l'emporte fur la Croix :

abandonne ces lieux ; pars : fa main fécôurable

Te conduira bien-tôt dans un Port favorable.

C'eft-là que tes Guerriers , par des faits éclatans ,*

Triompheront toujours & du fort & des tems.

Le Prince , pénétré de cette voix Divine ,

Levé les yeux au Ciel ; il foupire , il s'incline,

Et fidèle à foïi Dieu, mais Grand dans fon mal

heur ,

Paroît céder au Ciel & non pas au Vainqueur.

Quel fpeûacle touchant ! Je vois vos deftinées ,

O glorieux vaincus , aux flots abandonnées :

Ce n'étôit pas afffs que Solime à vos yeux

Eût fléchi fous le joug d'un Tyrzn odieux ;

Ce n'étoit pas aiïes que le bras de l'Impie

Vous eût chaffés des Lieux teints du Sang da

Me/fie ;

Il faut encore , il faut qu'après tant de travaux ,

San^lans , percés de coups, vous erriez furies"

flots.

Sur vos fronts confternés , dans ce morne filence,

Ah ! que votre douleur parle avec éloquence l

Vos yeux font attachés fur les triftes débris

De ces Tours , de ces Murs brûlés ou démolis.

jyes favorables vents cependant les haleines

Font voler les Vailïeaux fur les liquides Plaines.

Rhoie fuit : ô regrets j . . Mais Is Ciel s'obfcurcit;

L'Air
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L'Air fifle , l'Eclair brille & la Vague mugir.

Les (a) Autans déchaînés , les Flots & le Tonnerre

Livrent à ees Héros une nouvelle Guerre :

Leurs Vaifîeaux font brifés , & mille objets d'hor

reur

Leur préfentent fans ceflè une mort fans honneur.

Daigne les fecoiirlr, Grand Dieu , tiens ta pro-

melTe :

Ta m'entens ; l'Air fe calme & la Tempâte celle :

La Crète dans fes Ports recueille tes Sol3ats ,

Et touché d* leurs maux , ( b ) Clément leur tend

les brJ|

Lui, qui porta jadis la Croix qu'il favorife ,

Et que tu fis pour eax le Chef de ton Eglife,

Ce Tronc mourant , Viterbe , ell recû dans ton

fein ;

A l'abri de la foudre il y renaît enfin :

Mais c'étoit peu d'avoir confervé fes Racines t

S'il n'eût pû déformais fleurir fur fes Ruines.

C'eft à Clément encor que Cet honneur eft dû :

A fes vœux , à fes cris (c) Charles enfin rendu ,

Accorde à ces Guerriers un Port sûr & commode)

Malte devient pour eux une nouvelle Rhode.

Sur les bords de l'Afrique on voit du fein des

Mers,

( a ) Vents contraires.

(b) Le Pape Clément VU. qui avoit été Chevti

lier de Rhodes &c. .

k (c) S hurles -Sçint letsr »(corde ïlfie de M«h*.




